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Résumé 

A la veille de la publication des résultats du recensement de décembre 
1996, cette étude fait le point sur un fait social majeur de la démographie 
burkinabè : les migrations. · 

Elle rappelle la définition du migrant, ainsi que les principales opérations 
de collecte et études réalisées sur ce thème. En s'appuyant principalement sur le 
recensement de 1985, elle analyse les migrations intérieures par province, en 
distinguant la destination rurale et la destination urbaine de celles-ci. Les 
migrations internationales, également importantes, sont ensuite analysées par 
groupe d'âges et par sexe. Les migrations intérieures étant majoritairement 
orientées vers le milieu rural, l'idée qu'elles peuvent conduire à une meilleure 
exploitation des ressources naturelles est développée. En conclusion, les auteurs 
précisent que les migrations ont des effets négatifs aussi bien que positifs, qui 
doivent tous être pris en considération dans le processus de développement 

Su rn mary 

This study presents an overview of a major characteristic of the Burkinabe 
population: migrations. The authors provide a working definition for the migrant 
concept as weil as a review of the existing relevant data bases and surveys. Using 
the 1985 cens us (the 1996 cens us data are not yet available ), they describe 
province to province migrations, distinguishing between rural and urban 
destinations. International migrations, equally important, are analysed according 
to age and gender. 

Findings show th at the majority of the domestic migrations are rural in 
destination, th us suggesting that migrations may lead to an improved allocation 
of agricultural resources. The au thors conclude by discussing the positive and 
negative effects of migrations on the nation's development process. 

Mots clés 

Burkina Faso -Migration- Urbanisation- Développement­
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Afigration, urbanisation et développement 

INTRODUCTION 

Le Burkina Faso est suffisamment connu pour l'importance et 
l'ampleur des mouvements migratoires dont son territoire a été et continue 
d'être l'objet tant à l'intérieur de ses frontières que vers l'exiérieur. Tout 
aussi connues sont les causes historiques de ces mouvements qu'il s'agisse 
de ceux qu'ont connu les périodes précoloniales et coloniales ou de ceux 
en cours de nos jours. La période précoloniale caractérisée par des 
mouvements nés à la suite de conflits divers a abouti à un équilibre entre 
populations, qui était l'expression d'une stratégie de survie collective et 
de solidarité face aux dangers exiérieurs qu'étaient les razzias, les 
pillages, les attaques d'esclavagistes, etc. (CONAPO, 1991, p. 11). 

L'urbanisation était marquée à l'époque par des villes qui étaient 
de véritables carrefours d'échanges commerciaux entre la savane et la 
forêt, deux zones complémentaires. Cette organisation a été perturb~ par 
la pénétration coloniale. Ainsi, les exactions (travaux forcés, recrutements 
militaires, impôts de capitation, etc.) que faisait subir l'administration 
coloniale française aux populations autochtones ont amené bon nombre 
de voltaïques soit à travailler de force dans les plantations de Côte­
d'Ivoire, soit à s'exiler vers d'autres colonies voisines, la Gold Coast 
(Ghana actuel) notamment. 

La création d'un réseau de postes administratifs préfigurant 
l'armature urbaine actuelle avait d'autres objectifs que le développement 
socio-économique même de la colonie. 

Ces mouvements migratoires se sont maintenus après l'abolition 
du travail forcé en 1946 et se sont perpétués jusqu'à nos jours au point de 
faire naître chez ces populations l'habitude d'une mobilité désormais 
légendaire. Les causes ne sont certes plus les mêmes mais les 

caractéristiques actuelles des migrations sont plus le fait de. la 
colonisation que d'une propension naturelle des Burkinabè à migrer. 

Aujourd'hui les migrations intérieures et les migrations vers 
l'étranger, tributaires des aléas climatiques et de la pauvreté, constituent 
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2 UERD 

les facettes de la mobilite des Burkinabè. L'objectif etant ioujouts cette 
recherche du bien-être individuel ou collectif. ''On va chercher ailleurs ce 
qu'on n'a pas sur place", a-t-on l'habitude de dire; la destination étant soit 
une zone rurale, soit une zone urbaine qui sont autant de pôles de 
développement individuel et collectif. 

Il semble établi que le développement d'un pays ne peut se 
concevoir sans considération du fait migratoire. C'est dans cette optique 
que sera abordé ici le thème "migration, urbanisation et développement". 

1. APPROCHE MÉTHODOLOGIQUE. DE LA 
MIGRATION 

L'étude des migrations nécessite que l'on s'accorde sur un certain 
nombre d'aspects méthodologiques pour bien se comprendre. Aussi, nous 
intéressons-nous ici à ce que les différentes études qui y ont été 
consacrées mettent dans le concept de migrant, pour ensuite faire l'état 
des connaissances sur le phénomène au Burkina Faso. 

1.1. DE LA DÉFINITION DU MIGRANT ... 

Selon le petit LaroLL'>Se, le migrant est la personne qui effectue une 
migration. La migration étant le déplacement d'un individu qui change de 
résidence. Mais tout déplacement n'est pas forcément une migration, 
celle-ci se définissant par rapport à un espace de référence et à une 
durée. La migration comporte donc un changement de résidence qui 
aboutit à une durée ou une intention de rester six mois et plus dans la 
nouvelle résidence (REMUAO, 1992, p. 2). 

Dellx critères permettent ainsi de défmir le migrant : une période 
d'absence du lieu de résidence habituelle d'au moins six (6) mois et un 
changement de localité. 
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La plupart des recherches menées sur les migrations au Burkina 
Faso ont adopté cette définition, seule l'enquête nationale sur les 
mouvements migratoires de 197 4-197 5 a tablé sur une durée minimale 
de trois mois et plus. Auparavant l'enquête par sondage de 1960-1961 
s'était aussi intéressée à cette durée minimale de trois mois et plus pour 
mesurer les migrations temporaires, en plus bien sur de l'observation à 
partir de la durée minimale désormais conventionnelle de six (6) mois. 

1.2. À L'éTAT DES CONNAISSANCES SUR LES MIGRATIONS BURKINABÈ 

Les migrations burkinabè sont connues de nos jours grâce à 
différentes opérations de collecte menées dans le pays depuis 1960 et aux 
nombreuses études qui y ont été consacrées. 

1.2. 1. Les opérations de collecte 

Plusieurs opérations de collecte d'envergure nationale menées au 
Burkina se sont intéressées aux migrations sous leurs différents aspects 
: importance quantitative et qualitative, caractéristiques, différentes 
directions, causes et conséquences. La première opération depuis 
l'indépendance a été réalisée en 1960-1961 en même temps que l'enquête 
démographique. Selon Gbangou A et Somé P.H., c'est grâce à cette 
dernière qu'ont pu être collectées des informations relatives aux 
migrations à l'aide des questions sur le lieu de naissance et le statut de 
résidence des enquêtés au moment des enquêtes (Gbangou et Somé, 
1991, p. 1 0). On retrouve d'ailleurs les mêmes questions dans toutes les 
opérations de collecte sur les migrations. 

La deuxième opération a été réalisée par l'ORSTOM en 1973-
1 97 4 dans les zones de peuplement mossi considérées comme les 
principaux foyers d'émigration. La différence avec celle de 1960-61 
réside dans le fait que cette dernière était à passage unique alors que celle 
de 1973-197 4 était à passages répétés portant sur les résidents présents 
et absents de l'enquête démographique. 
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L'enquête nationale sur les mouvements migratoires, la troisième 
opération de collecte, a été réalisée en 1974-75 par l'Institut National de 
la Statistique et de la Démographie(INSD) et le Centre Voltaïque de la 
Recherche Scientifique (CVRS, actuel CNRST). Jusqu'à cette date (1975 
donc), il s'agissait de l'opération la plus importante de par sa couverture 
nationale et le nombre de ses objectifs. Cette enquête qui s'est intéressée 
à toutes les personnes âgées de 5 ans et plus s'est appuyée sur deux types 
de questionnaires portant sur la migration : un questionnaire collectif et 
un questionnaire individuel. 

Les recensements généraux de la population de 1975 et de 1985, 
opérations exhaustives de dénombrement de la population, ont également 
mis l'accent sur les informations relatives aux migrations. 

Signalons, dans le sillage du recensement général de la population 
de 1985, l'enquête CNRST -ORSTOM-DGUT de 1986-1987 sur les 
enjeux des extensions urbaines à Ouagadougou. Limitée à la capitale, 
cette enquête à passages répétés avait entre autres objectifs de saisir le 
processus d'intégration des migrants dans la ville. C'est ainsi qu'ont été 
saisis les itinéraires des chefs de ménage enquêtés depuis leur lieu de 
naissance jusqu'à leur lieu de résidence dans la ville au moment de 
l'enquête. 

Des opérations de collecte beaucoup plus récentes ont été 
réalisées au cours des années 1990. Ainsi, en 1991, l'INSD a réalisé une 
enquête démographique. D'envergure également nationale, cette enquête 
s'est intéressée aux migrations à travers un questionnaire qui permet de 
connaître la biographie migratoire des enquêtés, leurs intentions 
migratoires et leurs opinions sur les migrations. 

Enfin, signalons l'enquête migration et urbanisation au Burkina 
F asa réalisée en 1993 et dont les résultats sont maintenant disponibles. A 
la différence des autres opérations, cette enquête s'intègre dans un réseau 
regroupant huit pays d'Afiique de l'ouest (Burkina, Côte d'Ivoire, Guinée-
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Conakry, Mali, Mauritanie, Niger, Nigéria et Sénégal). Ce réseau a ainsi 
mené des enquêtes simultanées dans ces différents pays sur la base d'un 
questionnaire collectif qui permet d'identifier dans les ménages 
échantillons les migrants, les non-migrants et les migrants de retour, ces 
derniers ayant été soumis à un questionnaire biographie migratoire et à 
des questionnaires spécifiques. 

1.2.2. Les études 

De nombreuses études spécifiques, des recherches, des mémoires 
d'étudiants ont été également consacrés aux migrations au Burkina Faso. 
II serait fastidieux de s'étendre ici sur toutes ces contributions. Ainsi, 
depuis 1960, plus de vingt titres portant sur les flux, les directions, les 
effets socio-économiques, les transferts de population, les interrelations 
avec le développement, etc. ont été consacrés aux migrations. 

C'est dire tout l'intérêt que revêtent les migrations pour les 
scientifiques et particulièrement les décideurs dans le cadre de 
l'élaboration de leur politique de population et de développement socio­
économique. 

Au terme de ce bilan, on se rend compte de l'abondance des 
matériaux pour traiter des migrations au Burkina. Pour l'heure, 
intéressons-nous aux caractéristiques· actuelles du phénomène et à son 
impact sur le développement et l'urbanisation. 
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2. CARACTÉRISTIQUES ACTUELLES DES 
MIGRATIONS AU BURKINA FASO 

UERD 

2.1. LE CONTEXTE DU DÉVELOPPEMENT DES MIGRATIONS BURKINABÈ 

Comme nous l'avons souligné plus haut, les migrations burkinabè 
tirent leurs caractéristiques essentielles actuelles du rôle de réservoir de 
main d'oeuvre que lui a fait jouer l'administration coloniale pour la mise 
en valeur des colonies comme la Côte d'Ivoire et le Mali. Avec la 
perpétuation de ces courants migratoires jusqu'à nos jours, vers la Côte 
d'Ivoire notamment, le Burkina.Faso continue de payer le tribut de.cette 
politique économique coloniale sélective. On n'a plus besoin de rentrer 
ici dans les détails d'une analyse de l'économie au Burkina pour situer 
l'ampleur de la perte subie et que continue de subir le pays en ce qui 
concerne la force de travail ; même si par ailleurs il y a quelques 
compensations, celles-ci restent bien en deçà des sacrifices consentis. 

Ainsi, mis à l'écart de la mise en valeur des colonies et peu 
sollicité pour les investissements, le milieu rural reste encore largement 
tributaire de l'économie de subsistance. Le corollaire de cette situation est 
que la brièveté de la période d'activité agricole réduit au sous-emploi les 
populations paysannes pendant 7 à 8 mois de l'année. L'utilisation des 
méthodes rudimentaires (néanmoins en recul), l'insuffisance de 
l'encadrement moderne ne permettent pas non plus à ces masses 
paysannes de produire suffisamment et d'en tirer des revenus à mesure de 
satisfaire leurs besoins essentiels. 

On comprend, dans ces conditions que la faiblesse du niveau de 
vie dans les campagnes conduise une partie de la population, la frange 
active notamment, à émigrer à la recherche d'activités plus 
rémunératrices. Cependant, le marché de l'emploi salarié, nul ne l'ignore, 
est de plus en plus restreint au regard de l'accroissement démographique 
qui accroît la proportion de jeunes en âge de travailler. 
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Enfin, l'accroissement des effectifs scolarisés sur fond de 
programme d'ajustement structurel (PAS), donc de non recrutement dans 
le secteur public, aggrave cette situation dont les créations d'emploi 
étaient déjà loin de cou\Tir tous les besoins. "Le retour à la terre" 
préconisé par les nouvelles dispositions pour enrayer Je chômage des 
jeunes diplômés viendra-t-il à bout de cette situation ? n faut l'espérer. 

Ainsi, sans sous-estimer les facteurs psychosociaux, nous pouvons 
affirmer que Je faible développement de l'économie burkinabè, largement 
tributaire du passé colonial, explique dans une large mesure les 
caractéristiques et l'ampleur des mouvements migratoires burkinabè. 

2.2. CARACTÉRISTIQUES ACTUELLES DES MIGRATIONS BURKINABÈ 

Pour illustrer notre propos tout au long des pages qui suivent, nous 
utiliserons essentiellement les dmmées des deux précédents recensements 
( 197 5 et 1985), tout en conservant néanmoins la possibilité de recourir 
à d'autres sources pour les besoins de l'analyse. 

Les migrations burkinabè se caractérisent par des mouvements 
intérieurs et des mouvements vers l'ex-térieur. 

2.2.1. Les migrations intérieures 

Au recensement de décembre 197 5, les migrations intérieures au 
Burkina présentaient les traits essentiels qui apparaissent au tableau 1. 

Ainsi, 5 % de la population résidente en 197 5 avait effectué au 
moins un déplacement depuis la naissance à l'intérieur du pays. La 
situation est différente selon les départements, ces derniers étant 
diversement affectés. Les départements du Nord (10,7 %), du Centre­
Ouest (7,4 %), de la Volta Noire (5,2 %), du Centre-Nord et du Centre­
Est constituent les principaux foyers de départ. Ce qui paraît normal car, 
à l'exception de celui de la Volta Noire, les autres départements fonnent 
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le pays moaga bien connu pour être le siège d'une turbulence migratoire 
permanente (Gbangou & Somé, 1991, p. 17). 

Tableau l -Pourcentage de sortants et entrants par département par 
rapport à la population résidente en 1975 

Entrants durée de Sortants durée de Solde 

Départements vie en %dela vic en% de la entrants-
population population sortants 
résidente résidente 

Centre 5,5 4,2 +1,3 
Centre Est 2,8 4,8 -2,0 
Centre Nord 3,3 5,0 -1,7 
Centre Ouest 3,0 7,4 -2,6 
Est 3,4 2,0 +1,4 
Hauts Bassins 12,6 2,8 +9,8 
Nord 2,0 10,7 -8,5 
Sahel 2,7 3,6 -0,9 
Sud-Ouest 2,0 2,6 -0,6 
Volta Noire 9,8 5,2 +4,6 

Total 5,0 5,0 0 
Source: INSD, 1989. 

Les entrants durée de vie ne se bousculant pas aux portes de ces 
mêmes départements, c'est donc fort logiquement qu'ils ont tous, à une 
exception près, un solde migratoire négatif, la palme revenant au 
départf.ment du Nord avec une perte migratoire de 8,5 %. Le département 
de la Volta Noire constitue un cas à part avec un solde positif de malgré 
la forte proportion de sortants durée de vie. Les bonnes conditions 
naturelles ont favorisé le développement de la culture du coton, l'or blanc, 
qui exerce un certain attrait sur les populations. 

Pour les entrants durée de vie, les départements des Hauts­
Bassins, de la Volta Noire et du Centre accueillent les contingents les plus 
importants avec respectivement 12,6 %, 9,8 %, et 5,5 % de taux 
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d'immigration ; ce qui en fait les principales zones de destination des 
COI.If3llts internes. Bien que situé en pays m~aga, le département du centre 
enregistre néanmoins un solde migratoire positif, à cause sans doute de 
la ville de Ouagadougou. 

Au total ce sont 28 1 . 91 0 personnes qui ont été concernées par ces 
déplacements. Les données disponibles ne pennettent cependant pas de 
faire la part des effectifs ayant eu comme destination le milieu urbain pour 
mesurer l'importance de l'exode rural dans les migrations. 

En 1985, la situation est un peu différente, en ce sens qu'à peu de 
chose près, on observe la même situation au niveau de la migration 
interne. Mais il est difficile de comparer les résultats du recensement de 
1985 et ceux du recensement de 1975, parce que les divisions 
administratives utilisées ne sont pas les mêmes, tant du point de vue de 
la taille que de l'appellation: en 1985, les provinces ont été préférées alLx 
départements qui, en 197 5, étaient nettement plus vastes 1• 

L'effectif des migrants internes durée de vie en 1985 était de 
1.067.470 individus, soit 13,9 % de la population résidente comme 
l'indique le tableau 2. 

Les principales zones de départ restent les provinces du plateau 
central. Ainsi, le Passoré, Je Y atenga, Je Kadiogo, le Sanmatenga et Je 
Barn détiennent les indices de sortie les plus élevés : supérieurs à 20 %. 
Si l'on envisage les apports des provinces dans l'effectif des migrants 
durée de vie, Je Yatenga vient en tête avec 15,7% du total. Viennent 
ensuite dans l'ordre le Sanmatenga, Je Boulkiemdé, le Passoré, le 
Kadiogo, J'Oubritenga et le Sourou. 

1 - Au terme de la loi n° 9/96/ADP du 24 avril 1996 portant création ct 
dénomination de 15 nouvelles provinces, le nombre de provinces est actuellement 
de 45 au lieu de 30. 
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Tableau 2- Effectif des migrants durée de vie et indice de sortie par 
province en 1985 (Source : INSD, 1989) 

Province Ensemble des Sortants durée de vie Indice de 
natifs sortie 

de la (!fOVince Effectifs % S {en %2 
Barn 185 408 37 998 3,6 20,5 
Bazéga 310 127 47 403 4,4 15,3 
Bougouriba 214 376 13 390 1,3 06,2 
Boulgou 391 152 30 292 2,8 07,7 
Boulkiemdé 411 430 80 732 7,6 19,6 
Comoé 225 888 11 053 1,0 04,9 
Ganzourgou 196 709 28 384 2,7 14,4 
Gnagna 219 403 13 965 1,3 06,4 
Gourma 258 808 15 845 1,5 06,1 
Hou et 407 887 39 916 3,7 09,8 
Kadiogo 313 629 71 612 6,7 22,8 
Kenedougou 121 602 9 737 0,9 08,0 
Kossi 251 303 18 105 1,7 08,0 
Kouritcnga 200 585 24 817 2,3 12,4 
Mouhoun 240 327 28 026 2,6 11,7 
Nahouri lOO 583 6 743 0,6 06,7 
Namentenga 203 994 30 932 2,9 15,2 
Oubritenga 325 381 52 909 5,0 16,3 
Oudalan 111 369 10 836 1,0 09,7 
Passoré 281 139 75 223 7,0 26,8 
Poni 226 176 9 170 0,9 04,1 
Sanguie 195 887 14 149 1,3 07,2 
Sanmatenga 436 861 90 299 8,5 20,7 
Se no 241 371 28 210 2,6 11,7 
Sissili 156 496 11 577 1 '1 07,4 
Sourn 193 170 27 286 2,6 14,1 
Sou rou 275 014 49 575 4,7 18,0 
Tapoa 156 111 3 584 0,3 02,3 
Yatenga 675 330 167 649 15,7 24,8 
Zoundweo~o 152 023 18 053 1,7 11,9 
Total 7 679 539 1 067 470 100,0 13,9 
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Ce sont ainsi 588.000 migrants durée de vie, soit 75% du total, 
qu'ont fourni ces provinces. Abritant Ouagadougou la capitale, supposée 
attirer beaucoup plus de migrants, le Kadiogo surprend avec une 
proportion de sortants durée de vie aussi importante, soit 6,7 %. Sans 
cependant sous-estimer le rôle de répulsion de la ville, on peut penser 
qu'une bonne partie de cet effectif est fournie par le Kadiogo rural qui 
comprend 10 gros villages. 

Les zones d'accueil restent, comme en 1975, les provinces de 
l'ouest telles que le Houet, Je Sissili, la Kossi, le Mouhoun (tableau 3) 
dont les effectifs d'entrants durée de vie sont les plus élevés. 

Le choix du Kadiogo comme destination principale des migrants 
se justifie une fois encore par la présence de la capitale politique du pays. 

Concernant les soldes migratoires des provinces (tableau 4 ), il est 
logique que les provinces du plateau central soient les plus déficitaires, 
avec par ordre décroissant Je Yatenga, Je Sanmatenga, le Passoré et le 
Boulkiemdé. En revanche, le Houet et Je Kadiogo (à cause sans doute de 
la présence des villes de Bobo-Dioulasso et de Ouagadougou), la Sissili, 
le Kossi, le Mouhoun et le Gourma enregistrent les excédents migratoires 
les plus élevés. 

Si l'on compare la proportion de migrants durée de vie dénombrés 
par les deux recensements, on se rend compte que le phénomène a pris de 
l'ampleur depuis 1975. De 5%, il est passé en effet à 13,9% en 1985. 
Les migrations internes sont orientées soit vers les zones rurales, soit vers 
les zones urbaines. 
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Tableau 3 -importance des migrants durée de vie dans la population 

résidente totale en 1985 (Source : INSD, 1989) 

Province Ensemble des natifs Entrants-durée de Indice 
de la province vie d'entrée E 

(en%) 

Barn 159 083 11 673 07,3 
Bazega 299 315 36 589 12,2 
Bougouriba 213 382 12 396 05,8 
Boulgou 385 012 24 152 06,3 
Boulkicmde 353 625 22 927 06,5 
Corn oc 242 401 27 566 11,4 
Ganzourgou 192 742 24417 12,7 
Gnagna 227 840 22402 09,8 
Gourma 285 219 42 256 14,8 
Houet 545 844 177 873 32,6 
Kadiogo 424 085 182 068 42,9 
kenedougou 132419 20 554 15,5 
Kossi 307 742 74 544 24,2 
Kouritenga 192 377 16 609 08,6 
Mouhoun 279 846 67 545 24,1 
Nahouri lOO 108 6 268 06,3 . 
Namentenga 197 621 24 559 02,7 
Oubritenga 299 680 27 208 09,1 
Oudalan 103 702 3 169 03,1 
Passore 216 719 10 803 05,0 
Po ni 225 127 8 121 03,6 
Sanguie 206 349 24 611 11,9 
Sanmatenga 363 586 17 024 04,7 
Se no 223 622 10461 04,7 
Sissili 235 606 90 687 38,5 
Sourn 179 842 13 958 07,8 
Sourou 256 llO 30 671 12,0 
Tapoa 155 422 2 895 01,9 
Yatenga 522 241 14 560 02,8 
Zoundweoso 152 874 18904 12,4 
Total 7 679 539 1 067 470 13,9 
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Tableau 4- Solde migratoire des provinces en 1985 (Source: INSD, 1989) 

Province Entrants Sortants sotd~: Indice-
durée de vie durée de vie rnisratoire d'efficacité 

Barn Il 673 37 998 -26 325 -0,53 
Bazega 36 585 47 403 - 10 814 -0,13 
Bougouriba 12 396 13 390 -994 -0,04 
Boulgou 24 152 30 292 -06 140 -0,11 
Boulkiemde 22 927 80 732 -57 805 -0,56 
Cornoe 27 566 Il 053 + 16 513 +0,43 
Ganzourgou 24417 26384 -3 967 -0,08 
Gnagna 22 402 13 965 + 08 437 + 0,23 
Gourrna 42 256 15 845 + 26411 + 0,45 
Houei 177 873 39916 +137957 + 0,63 
Kadiogo 182 068 71612 +110456 +0,44 
kenedougou 20 554 9 735 + 10 817 + 0,36 
Kossi 74 544 18 105 +56 439 +0,61 
Kouritenga 16609 24 817 + 8 208 -0,20 
Mouhoun 67 545 28 026 +39519 +0,41 
Nahouri 6269 6 743 -475 -0,04 
Namentenga 24 559 30 932 -6 373 - O,i 1 
Oubritenga 27 208 52 909 -25 701 -0,32 
Ou da! an 3 169 JO 836 -7 667 -0,55 
Passore 10 803 75 223 -64 420 -0,75 
Poni 8 121 9170 -1049 -0,06 
Sanguie 24 611 14 149 + 10 462 + 0,27 
Sanrnatenga 17 024 90 299 -73 275 -0,68 
Se no 10464 28 210 - 17 749 -0,46 
Sissili 90 687 Il 577 + 79 110 +0,77 
Sourn 13 958 27 286 - 13 328 -0,32 
Sourou 30 671 49 575 - 18 904 -0,24 
Tapoa 2 895 3 784 -689 -0,11 
Yatenga 14 560 167 649 -153 089 -0,84 
Zound\veo~o 18 904 18 053 + 851 +0,02 
Ensemble 1 067 470 1 067 470 
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En 197 5, Je milieu urbain a attiré Je. plus les migrants internes ; en 
I 985, ce sont les zones rurales qui ont exercé le plus d'attrait sur ces 
migrants avec 78,3% contre 21,7 %pour les zones urbaines: Cette 
situation s'explique par le fait que malgré l'importance des migrations 
dans Je rythme et le taux d'urbanisation du pays, les migrations internes 
burkinabè restent majoritairement orientées vers les zones rurales 
(Sawadogo, 1993, p. 14). Cette inversion de tendance est liée au faible 
niveau de développement des villes en infrastructures industrielles et 
commerciales. 

a. Les migrations rural-rural 

Les actions de développement en milieu rural ont été engagées au 
Burkina Faso à partir de la période coloniale, avec notamment les cultures 
de rente comme Je coton et les arachides. Mais ces actions n'ont pas 
donné lieu à des transferts de population, à l'exception cependant de celles 
de mise en valeur d'autres colonies. On comprend dès lors qu'après 
l'indépendance, les nouvelles autorités aient mis l'accent sur le 
développement rural en initiant des projets comportant des volets transfert 
de population. A terme, cela devait permettre de décongestionner les 
zones surpeuplées du plateau central au profit des régions de faible 
densité de population de l'Est, de l'Ouest, du Sud-Ouest et des vallées 
onchocerquiennes des Volta. C'est ainsi qu'ont été initiés et réalisés 
l'implantation du complexe sucrier de Béragadougou à Baniora, les 
aménagements de la Vallée du Kou, des Vallées des Volta au cours des 
années 1970 ; les actions se sont poursuivies avec les aménagements de 
la plaine de Banzon et récemment l'action de mise en valeur du Sourou. 

Ces aménagements ont conduit à d'importants transferts de 
population qui ont abouti à l'installation de nombreuses familles de colons 
sur des "terres neuves". Entre 1972 et 1984, l'Autorité pour 
l'aménagement des vallées des Voltas (AVV) avait par exemple installé 
3.371 familles, soit 23.500 migrants dans 67 villages créés de toutes 
pièces (Ouédraogo, 1992, p. 154). Dans la Vallée du Kou, il y avait 940 
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familles en 1980, soit plus 10.000 migrants installés dans 7 nouveaux 
villages. Plus de 65 % de ces migrants proviennent du plateau central 
(Ouédraogo, 1986, p. 433). Cette migration organisée et planifiée a 
engendré le développement d'un fort courant migratoire anarchique, 
partant généralement des régions de recrutement des colons (plateau 
central) vers les périmètres aménagés. 

Il ne pouvait en être autrement car les migrations sont source d'une 
plus grande possibilité de promotion socio-économique. De plus, les 
revenus des colons dans les périmètres aménagés sont l à 3 fois 
supérieurs à ceux des migrants dans leurs terroirs d'origine. Les 
périmètres aménagés, dans le contexte du Burkina apparaissent de ce fait 
comme des îlots de prospérité économique. 

Ainsi, la libération des vallées des Volta de l'onchocercose à partir 
de 1974, leur aménagement, leur mise en valeur et surtout leur 
repeuplement sont à l'origine d'un réel regain d'intérêt. La construction 
d'infrastructures (routes, forages, etc.) ont favorisé l'installation 
progressive des familles migrantes le long des routes, à proximité des 
blocs aménagés ou dans des secteurs destinés à être aménagés. Ce 
mouvement migratoire s'est surtout intensifié à partir de 197 4-197 5 en 
liaison avec la recherche de la sécurité céréalière consécutive aux années 
de sécheresse particulièrement éprouvantes sur le Plateau Central : 2.265 
familles de migrants agricoles spontanés se sont ainsi installées dans des 
villages qu'ils ont créés eux-mêmes (figure 1; Ouédraogo, 1986, p. 199) 
dans cette zone A VV entre 1974 ct 1985. 
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Les mouvements d'occupation spontanée dans les blocs A VV sont 
surtout le fait des populations riveraines, propriétaires coutumiers des 

terres des vallées. En effet, comme 011 le sait, à cause de l'endémie 
onchocerquienne qui y sévissait, les Vallées des Volta ont été longtemps 

désertées par les populations paysannes, ces propriétaires fonciers 
coutumiers, qui se sont réinstallés non loin de là. Ces "terres non 

exploitées ct éloignées des agglomérations n'étaient donc pas sans 
maîtres" contrairement à ce qu'on a pu en déduire. Et n'ayant pas été 

associées à l'opération A VV, ces populatipns ont vu d'un mauvais oeil le 
repeuplement de leurs terres coutumières par des paysans venus 

d'ailleurs. D'où les conflits qui sont apparus entre autochtones et colons 
n'ayant par ailleurs aucune garantie quant à la propriété des parcelles 

aménagées dont ils ont été attributaires à leur installation. 

On observe le même phénomène de migration spontanée dans les 

zones non aménagées de la V allée du Kou. Ces mouvements suscités par 
les mêmes motifs de promotion socio-économiquc ont conduit, en plus 
des villages de colonisation aménagés à cet effet, à la création de villages 
de migrants spontanés à la Vallée du Kou (figure 2 ; Ouedraogo, 1986, 
p. 426). Il faut cependant souligner que le phénomène n'a pas eu la même 
ampleur que dans les blocs A.V.V. En effet, au départ les coopérateurs 
de la Vallée du Kou n'avaient pas la possibilité d'exploiter des champs en 
dehors de leurs casiers rizicoles à l'exception des exploitants originaires 

des villages traditionnels de Barna, Baoulé ... qui ont continué à exploiter 
leurs champs de mil. Astreints de ne cultiver que du riz, les autres 

exploitants ne se procuraient des céréales (mil, maïs) qu'après la vente du 

riz récolté. De plus les villages des colons agricoles de la Vallée du Kou 

étaient habités par les seules familles des exploitants n'ayant que très peu 

de possibilités d'héberger d'autres actifs travaillant en dehors de leurs 

exploitations. 

Ce n'est qu'à la suite de la mévente de la production de riz à partir 

de la campagne agricole 197 4-197 5 que les exploitants, migrants pour la 

plupart (65 %),ont commencé à pratiquer des cultures de céréales hors 

Les Travaux de l'UERD 



Migration, urbanisation et développement 19 

casiers pour garantir un minimum de sécurité alimentaire pour eux et 
leurs familles. C'est à partir de ce moment que ces exploitants migrants 
ont commencé à faire venir des parents de leur région d'origine potir les 
occuper dans les champs hors casiers. Ces migrant'> spontanés résident 
généralement à proximité des champs, vont grossir les villages 
traditionnels ou créent des villages de colonisation spontanée. Cela a 
conduit à une modification notable du paysage rural des villages 
traditionnels jusqu'au delà des Samandéni. 

Une étude récente montre que les quatre zones de colonisation 
intense que sont la Vallée du Kou, les blocs A VV, la province de la 
Sissili et le couloir de Samandéni-Lah.irasso ont, sur une période 
d'environ dix ans, connu un taux d'accroissement global de 79,4 % et un 
taux annuel moyen de 6,0 %. 

Dans les seules zones de la Vallée du Kou, des blocs A. V. V. et du 
couloir de Samandéni-Lahirasso, ces taux (global et annuel) sont 
respectivement 493,1 %et 19,5 %. Dans tous les cas, ces talLX dépassent 
de très loin le taux d'accroissement annuel moyen du pays qui était de 
2,67% entre 1975 et 1985. (Sawadogo, 1 992). 

En définitive, tout porte donc à croire qu'il suffit de créer des 
conditions minimales en zone rurale pour maintenir les populations 
paysannes sur place, si l'on s'en tient à l'engouement suscité par les 
aménagements hydroagricoles. Ceux-ci constituent par conséquent la voie 
la mieux indiquée pour endiguer au mieux l'exode des populations rurales 
vers les villes. 

b. Le mouvement rural-urbain 

L'exode rural s'appuie sur un réseau de villes dont l'importance est 
loin d'égaler celui de certains pays de la sous-région, continentalité oblige. 
De plus, historiquement, les populations burkinabè organisées en 
communautés rurales fortement attachées à leurs terres n'ont pas 
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développé de civilisations urbaines à proprement parler avant-la conquête 
coloniale. D'où l'inexistence de ville de forte attraction migratoire comme 
par exemple Abidjan ou Lagos. 

Le réseau urbain actuel constitue de ce fait un des héritages de la 
colonisation française. La période coloniale constitue par conséquent le 
point de départ de l'exode vers ces centres administratifs, points 
d'attraction des populations rurales dès l'instant que les structures de 
gestion coloniale ont commencé à se mettre en place. Cet exode s'est 
poursuivi après l'indépendance du pays en 1960. Le phénomène a pris de 
l'ampleur avec la dégradation des conditions climatiques pour aboutir à 
un accroissement notable de la population urbaine. 

De detLx en 1960-1961, les villes sont passées à cinq en 1 97 5. De 
362.610 citadins en 1975, soit 9% de la population totale, on est passé 
en 1985 à 1.011.074 citadins, soit 12,7% de la population du pays. 
L'urbanisation reste cependant polarisée par les villes de Ouagadougou 
et de Bobo-Dioulasso qui concentrent plus de 66 % des citadins, dont 
43,5 % dans la seule capitale. Il ne pouvait en être autrement, ces deux 
métropoles régionales constituant les principaux pÔles d'attraction de 
l'exode rural à cause de la très forte concentration des infrastructures 
socio-économiques qui offrent plus de perspectives qu'en milieu rural. 

En effet, les destinations urbaines des migrations internes sont 
principalement Ouagadougou et Bobo-Dioulasso qui attirent plus de 70 
% des flux orientés vers les zones urbaines du pays (tableau 5). Cela 
renforce encore le rôle de métropole régionale et de capitale que jouent 
ces detLx villes. En 1975, on dénombrait 16.500 migrants dans les centres 
urbains et semi-urbains. Ce chiffre était 2,7 fois plus élevé en 1985, avec 
plus de 44.000 migrants pour les seules villes de Bobo-Dioulasso et 
Ouagadougou, cette dernière drainant plus de la moitié (51, 1 %) des flux. 
La capitale a ainsi accueilli 15.203 nouveaux citadins entre décembre 
1984 et décembre 1985, tandis que Bobo-Dioulasso n'en a accueilli que 
5.723. Les autres villes ne reçoivent individuellement que des flux plus 
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modestes (29 % ), leur rayonnement en tant que chef-lieu de province se 
limitant à leur ressort administratif. 

Une telle affluence massive et incontrôlée des migrants dans les 
villes, . renforcée par une croissance urbaine tout aussi importante 
engendre d'importants problèmes de logement, d'emploi, d'équipement, 
etc. qui ont un impact sur l'extension de ces villes, Ouagadougou et Bobo­
Dîoulasso en particulier. Aussi l'exode rural constitue-t-il en fin de 
compte pour de nombreux ruraux un tremplin vers l'étranger. 

2.2.2. Les migrations internationales 

De nombreuses études ont été consacrées à ces migrations, tant du 
point de vue de leur histoire, de leurs destinations que de leur ampleur, si 
bien qu'il n'est pas besoin de s'y étendre davantage. Il tàut cependant 
souligner qu'après la phase d'intensification des mouvements migratoires, 
en direction de la Côte-d'Ivoire notamment, on a noté un certain 
ralentissement vers la fin des années 1970. Ce ralentissement en partie 
imputable aux migrations de retour est actuellement en plein essor. 

Entre décembre 1984 et décembre 1985, le Burkina Faso a 
enregistré un solde migratoire négatif de 11.359 personnes (tableau 6). 
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Tableau 5 - Courants migratoires selon la destination urbaine ou rurale 
du migrant, par province (Source: INSD, 1 989) 

Province Destination % Ensemble 

Urbaine Rurale 

Barn 100,0 4 221 
Bazega 100,0 7 694 
Bougouriba 100,0 2 350 
Boulgou 11,3 88,7 4 783 
Boulkiemde 28,7 71,3 3 875 
Comoe 33,6 66,4 3 701 
Ganzourgou 100,0 2 870 
Gnagna 100,0 2 583 
Gourma 13,9 86,1 4 844 
Houei 45,5 54,5 12 578 
Kadiogo 98,3 1,7 15 466 
kenedougou 100,0 2 859 
Kossi 100,0 4463 
Kouritenga 100,0 1 890 
Mouhoun 17,1 82,9 6 343 
Nahouri 43,0 57,0 2 209 
Namentenga 100,0 2 968 
Oubritenga 100,0 3 989 
Oudalan 100,0 936 
Passore 100,0 3 382 
Poni 20,2 79,8 1 341 
Sanguie 100,0 3 377 
Sanmatenga 11,7 88,3 4 924 
Se no 100,0 3 786 
Sissili 100,0 11 945 
Sourn 100,0 3 065 
Sou rou 9,2 90,8 3 986 ·• 
Tapoa 100,0 693 
Yatenga 20,0 80,0 7 304 
Zoundweogo 100,0 2 002 

Ensemble 21,7 78,3 135 527 
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Tableau 6- Solde migratoire avec l'étranger selon le sexe et l'âge du 
migrant 

Groupes d'âges Sexe Ensemble 

Masculin Féminin 
- 15 ans ·i- 6 312 +6674 + 12 986 
15- 19 -7 992 - l 077 - 9069 
20-24 - 12 971 + 246 - 12 725 
25.29 - 8 095 + 789 -7296 
30-34 -3 357 + 443 - 3 114 
35-39 • 1 733 + 380 - 1 353 
40-44 - 750 + 330 - 420 
45-49 - 238 + 220 - 18 
50-54 3 + 175 + 172 
55 et+ + 334 + 331 + 665 
ND +4680 +4 133 + 8 813 
Ensemble -24 003 12644 - Il 359 

Source: INSD, 1989 

Ce qui n'est pas étonnant quand on sait que les échanges 
migratoires entre le Burkina et l'étranger ont toujours été favorables aux 
sorties, les mouvements étant animés dan.s les deux sens essentiellement 
par des Burkinabè. Mais, ce qu'on constate et qui est nouveau, c'est que 
les pertes du Burkina se réduisent de plus en plus. Autrement dit, un 
certain équilibre entre les sorties et les entrées a tendance à s'établir. En 
effet, on a estimé à 170.000 personnes le solde migratoire négatif pour la 
période 1969-1973 entre le Burkina et l'étranger (enquête nationale sur 
les mouvements migratoires de 197 4-197 5), ce qui correspondrait à une 
perte annuelle de 34.000 personnes. Mais dix ans après, celle-ci n'est plus 
que l L359 personnes, soit lill recul de 2.000 personnes environ par an. 

De plus, les migrations de retour, consécutives à la crise 
économique généralisée qui a probablement sonné la fin Hdu miracle 
ivoirien", se renforcent Les Burkinabè de Côte-d'Ivoire sont plus 
nombreux à regagner leur pays. Ces migrations de retour ont des 
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conséquences tant dans les villes (qui reçoivent les contingents les plus 
importants) que dans les campagnes, avec tout ce que cela suppose 
comme problème d'insertion. Elles posent en dernière analyse 
d'importants problèmes de développement sur lesquels il convient de se 
pencher à présent. 

3. MIGRATION, URBANISATION ET 
DÉVELOPPEMENT 

Les problèmes critiques de distribution de la population que 
subissent les pays en développement découlent des interrelations 
complexes qui se nouent entre la migration, l'urbanisation et un type de 
développement particulier (Castiglioni, 1989, p. 27). La particularité de 
ce développement réside surtout dans les disparités socio-économiques 
qui ont été introduites entre les régions urbaines et rurales, ces disparités 
sont accentuées par le "biais urbain", la préférence urbaine au détriment 
de la campagne avec d'une part, le maintien des produits alimentaires à 
des prix très bas, ce qui accentue la pauvreté rurale et d'autre part, les 
importants investissements réalisés dans les villes, ce qui leur confère de 
meilleures perspectives de promotion socio-économique. Ces facteurs 
poussent un grand nombre de paysans pauvTes, sans terre ni instruction, 
à prendre le chemin de l'exode. 

Au Burkina Faso, la proportion des migrants internes rural-urbain 
en 1985 était de 21,7 %. Les migrations sont donc, comme on le constate, 
orientées en grande partie vers les zones rurales. Dans tous les cas, elles 
aboutissent à une nouvelle redistribution de la population dans l'espace 
national, ce qui a un impact certain sur le développement général. 

En 1985, la répartition de la population burkinabè sur le territoire 
national présente à peu près les mêmes caractéristiques générales que lors 
du précédent recensement. On note néanmoins une certaine évolution 
(tableaux 7 et 8). 
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Ainsi, toutes les provinces du plateau central, à l'exception du 

Sanmatenga ont une densité supérieure à 40 habitants lkm2, avec plus de 

43 %de la population totale. Les provinces de l'Est, du Sahel, du Sud, du 

Sud-Ouest et des Hauts-Bassins continuent d'enregistrer les plus faibles 

densités. Mais, comparées à celles de 1975, les densités de 1985 

montrent un certain recul dans les provinces à fortes densités de 

population au profit des provinces à faibles densités (tableau 8). 

A l'exception de la province-ville du Kadiogo, du Barn, du 

Boulgou et du Kouritenga dont le poids dans la population totale s'est 

accru, l'apport des autres provinces du Plateau Central a enregistré un 

recul. Le Yatenga, zone de départ d'importants courants migratoires, a le 

plus reculé passant de 94% en 1975 à 67,4% en 1985. 

En revanche les provinces de destination ont connu une 

augmentation de leurs apports dans la répartition de la population. Dans 

ce contexte, la province du Houet fait figure de grand gagnant avec une 

augmentation de 18,2 % dans son apport. 

Si une part des gains est due au mouvement naturel, les 
mouvements migratoires restent les principaux responsables de toute 

cette évolution. Ainsi, les zones d'immigration sont celles dont le poids 

démographique s'est accru et les zones d'émigration celles dont le poids 

démographique a diminué entre 1975 et 1985. 

Cette répartition de la population conduit à une meilleure 

exploitation des ressources naturelles et à l'accroissement de la 

production agricole notamment en vue de l'autosuffisance alimentaire. Ne 

l'oublions pas en effet, tous ces mouvements migratoires vers les 

périmètres hydra-agricoles et les terres fertiles disponibles de l'Ouest, du 

Sud-Ouest et du Sud n'ont pour objectif que la recherche du bien-être des 

populations concernées. 
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Tableau 7- Données globales sur la répartition géographique de la 
population en 1985 (Source: INSD, 1989) 

Superficie Population résidente Densité 

Province* Km2 Effectif % (hbts/km2) 

Hou et 16 672 581 722 73,0 34,9 
Yatenga 12 292 536 578 67,4 43,7 
Kadiogo 1 169 459 826 57,7 393,3 
Boulgou 9033 402 236 50,5 44,5 
Sanmatenga 9 213 367 724 46,2 39,9 
Boulkiemde 4138 365 223 45,9 88,3 
Kossi 17 177 332 960 41,8 25,3 
Oubritenga 4 693 304 265 38,2 64,8 
Bazéga 5 313 303 941 38,2 57,2 
Gourma 26 613 294 235 36,9 11,1 
Mouhoun 10442 288 734 36,3 27,7 
Sourou 9487 268 108 33,7 28,3 
Comoé 18 393 249 967 31,4 13,6 
Sissili 13 736 244 919 38,0 17,8 
Poni JO 361 235 480 29,6 22,7 
Gnagna 8600 229 152 28,8 26,6 
Se no 13473 228 905 28,7 17,0 
Passoré 4 078 223 830 28,1 64,9 
Bougouriba 7 087 220 895 27,7 31,2 
Sanguie 5 165 217277 27,3 42,1 
Namentenga 7 755 198 890 25,0 25,6 
Kouritenga 1 627 198486 24,9 122,0 
Ganzourgou 4 087 195 652 24,6 47,9 
Sourn 13 350 186 812 23,5 14,0 
Barn 4 017 162 575 20,4 40,5 
Tapoa 14 780 158 859 29,9 10,7 
Zoundweogo 3 453 155 777 29,5 45,1 
Kenedougou 8 307 139 973 17,5 16,9 
Oudalan 10046 106 194 13,3 10,6 
Nahouri 3 843 105 509 13,2 27,5 
Ensemble 274 400 7 964 705 1000,0 29,0 

*Provinces classées par ordre décroissant d'importance démographique. 
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Tableau 8- Evolution de la répartition géographique de 1975 à 1985 
et densité de population (Source: INSD, 1989) 

Province* Répartition Variation au cours Densité 
géographique (%) de la période · 1985 

1975 1985 1975-1985 ~%) (hbts/km2) 
Houet 54,8 73,0 + 88,60 34,9 
Yatcnga 94,0 67,4 + 01,20 43,7 
Kadiogo 34,5 57,7 + 136,60 393,3 
Boulgou 52,9 50,5 + 34,76 44,5 
Sanmatenga 50) 46,2 + 29,53 39,9 
Boulkiemdc 52,2 45,9 + 17,44 88,3 
Kossi 36,1 41,8 + 63,73 25,3 
Oubritenga 43,1 38,2 + 25,28 64,8 
Bazéga 38,6 38,2 39,52 57,2 
Gourma 34,1 36,9 + 52,88 11,1 
Mouhoun 35,5 36.3 +44)5 27,7 
Sou rou 41,2 33,7 + 15,38 28.3 
Comoé 31,2 31,4 + 42,49 13,6 
Sissili 21,4 30,8 + 103,44 17,8 
Poni 32,0 29,6 + 30,61 22,7 
Gnagna 21,8 28,8 + 86,56 26,6 
Se no 25,9 28,7 + 56,71 17,0 
Passoré 38,8 28,1 + 02,42 54,9 
Bougouriba 31,4 27,7 + 24,59 . 31,2 
Sanguie 30,6 27.3 + 25,27 42,1 
Namentenga 29,9 25,0 + 18,14 25,6 
Kouritenga 18,8 24,9 + 87,06 122,0 
Ganzourgou 22,1 24,6 + 56,98 47,9 
Sourn 23,6 23,5 +40,30 14,0 
Barn 25,9 20,4 11,53 40,5 
Tapoa 16,3 19,9 + 72,57 10,7 
Zoundweogo 16,2 19,5 + 70,20 45,1 
Kenedougou 17,5 17,5 +41,79 16,9 
Oudalan 13,3 13,3 +41,87 10,6 
Nahouri 13,0 13,2 + 43,58 27,5 

Ensemble 1000,0 1000,0 +41,26 29,0 
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Aussi pour ne citer que l'exemple de la Vallée du Kou, la 
production de riz de ce périmètre hydro-agricole-contribue grandement 
à l'autosuffisance alimentaire. Ce qui réduit les importations de riz, 
permettant ainsi de consacrer les devises ainsi économisées à d'autres 
secteurs de développement 

CONCLUSION 

Apparues en Afrique dans un souci d'échanges entre des régions 
de productions complémentaires, les migrations burkinabè se sont 
amplifiées avec la colonisation du Burkina. Aujourd'hui, les migrations 
constituent un facteur important avec lequel il faut désormais compter 
dans le processus de développement du pays, tant du point de vue positif 
que négatif 

Si par certains côtés les rnigrations contribuent au développement 
économique du pays, il ne faut cependant pas perdre de vue les 
conséquences néfastes qu'elles peuvent entraîner. En milieu rural par 
exemple, on peut noter les conflits fonciers qui opposent sans cesse les 
populations autochtones et les migrants (c'est le cas dans la Vallée du 
Kou, comme dans les blocs A V. V.). Et si la Réorganisation agricole et 
foncière (la RAF) peut apporter quelques solutions à ces problèmes, 
l'application de ces textes ne pose-t-elle pas d'autres problèmes? 

Ces mouvements ont également un impact négatif sur 
l'environnement. En effet, les populations migrantes utilisent dans les 
zones d'accueilles mêmes méthodes d'exploitation agricole, à savoir la 
culture extensive sur brûlis. Ces méthodes archaïques ouvrent d'impor­
tantes poches de désert dans des régions où l'immigration spontanée est 
très importante. Aussi, dans un souci de sauvegarde de l'environnement, 
convient-il de prendre des mesures pour enrayer ce phénomène. 
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Dans les villes, la forte concentration de population pose de 
multiples problèmes de logement, d'emploi et d'équipement. Il en résulte 
un développement important de l'habitat spontané, une solution palliative 
aux problèmes de logement du plus grand nombre. Mais, il faut noter que 
cet habitat erée pour les populations qui y vivent des conditions autrement 
plus dures qu'en milieu rural. Il faut noter enfm que cette forte 
promiscuité dans les villes conduit au développement de graves phéno­
mènes de société tels que la drogue, la prostitution, la délinquance, etc. 

D'tm autre point de vue, même si au départ les migrations ont des 
causes strictement individuelles ou familiales, au niveau du pays tout 
entier apparaissent finalement certains bénéfices. En quittant les zones 
surpeuplées pour des zones sous-peuplées ou des villes, le migrant 
programmé ou non contribue à décongestionner les zones de forte densité. 
De plus, dans un pays en quête d'autosuffisance alimentaire, l'exploitation 
de terres disponibles permet d'atteindre plus rapidement un tel objectif. 

En définitive, comme l'affirme A. S. Oberai (1989), l'urbanisation 
grâce aux migrations contribue au développement en général en attirant 
les ressources humaines vers les activités qui sont à même d'offiir les plus 
hauts revenus. La mobilité de travail en provenance d'activités rurales (ne 
générant elles-mêmes que des revenus relativement faibles) vers les 
secteurs industriels et des services modernes o:fftant des revenus et des 
salaires plus élevés, contribue à la hausse générale des revenus, cc qui 
stimule la croissance économique générale. 

Les Travaux de 1 'UERD 



30 UERD 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

Castiglioni A.H., 1989- Migration, urbanisation et développement. 
Le cas de 1 'Espirito Santo - Brésil, Institut de démographie, 
Université catholique de Louvain, Louvain-la-Neuve, CIACO. 

CONAPO, 1991- La population du Burkina Faso, Conseil national 
de la population, Ouagadougou. 

Gbangou A. et Sorne P.H., 1991- Migration et urbanisation au 
Burkina Faso, in Réseau de recherche Migration et 
urbanisation dans le Sahel, CERPOD, INSAH, CILSS. 

Gregory J., 1973- Urbanisation et développement. Le cas de la 
Haute-Volta, in Notes et documents voltaïques du CVRS, 7(1 ), 
pp. 34-47. 

INSD, 1979- Recensement général de la population. Haute-Volta 
19 7 5. Résultats définitifs, Ouagadougou. 

INSD, 1989-Recensement général de la population. Burkina Faso 
1985. Analyse des résultats définitifs, Ouagadougou. 

Jaglin S. et al., 1992- Les enjeux des extensions urbaines à 
Ouagadougou. 

Oberai A. S., 1989-Migration, urbanisation et développement, 
Programme mondial de l'emploi, BIT, Genève. 

Ouattara A., 1993 -Les enjeux de 1 'urbanisation à Ouagadougou, in 
Euréka, 6, pp. 18-30. 

Les Travaux de l'UERD 



Migration, urbanisation et développement 31 

Ouedraogo O.D., 1986-Aménagements hydra-agricoles, 
opérations terres neuves et déplacements de population au 
Burkina Faso, de 1900 à nos jours, Thèse de doctorat d'Etat, 
Université de Bordeaux. 

REMUAO, 1992- Note technique n° 2, Réseau d'étude des 
migrations et de l'urbanisation en Afrique occidentale, 
Ouagadougou. 

Sawadogo R.C., 1974- Les études de migrations voltaïques, 
appréciation critique des causes et des aspects quantitatifs, in 
Notes et documents voltaïques du CVRS, 7(2), pp. 99-134. 

Sawadogo R.C., 1992 Les changements démographiques dans les 
aires de colonisation agricole. Leur ampleur et leurs 
incidences. Conférence Population et développement, 
Gaborone. 

Sawadogo R.C., 1993- Les immigrations au Burkina Faso, 
importance, causes, problèmes actuels et perspectives, 
Conférence à la Journée mondiale de la population, 
Ouagadqugou. 

Sidibe D.F., 1986 Régime foncier et migrations. L'aménagement 
des vallées des Voltas, in Crousse B., Le Bris H. et Le RoyE. 
(Eds), Espaces disputés en Afrique Noire: Pratiques foncières 
locales, Paris, Karthala, pp. 187-198. 

Les Travaux de 1 'UERD 



32 UERD 

Les Travaux de 1 'UERD 



Afigration, urbanisation et développement 33 

TABLE DES MATIÈRES 

INTRODUCTfON . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 

1. APPROCHE METHODOLOGIQUE DE LA MIGRATION .... 2 

1.1. De la défmition du migrant... ...................... 2 

1.2. à l'état des connaissances sur les migrations burkinabè . 3 

1.2.1. Les opérations de collecte . . . . . . . . . . . . . . . 3 

1.2.2. Les études . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 

2. CARACTERlSTIQUES ACTUELLES DES MIGRA TI ONS 
BURKINABE .......................................... 6 

2.1 Le contexte de développement des migrations 

burkinabè ......................................... 6 

2.2. Caractéristiques actuelles des migrations 

au Burkina Faso . . . . . . . . ........................... 7 

2.2. L Les migrations intérieures . . . . . . . . . . . . . . . 7 
2.2.2. Les migrations internationales . . . . . . . . . . . 21 

3. MIGRA TI ONS, URBANISATION ET DEVELOPPEMENT .. 24 

CONCLUSION . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 28 

REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 

Les Travaux de I'UERD 



34 UERD 

DEJA PARUS 

no 1, Poirier J. & Guiella G. -Fondements socio-économiqucs de la 
fécondité chez les mossi du plateau central, (Burkina Faso), 
mai 1996 (deuxième édition, décembre 1997). 

no 2, Poirier J., Baya B. & Zoungrana C. -Travail des enfants et 
division des tâches au sein des ménages (Ouagadougou, 
Burkina Faso), mai 1996 (deuxième édition, janvier 1998). 

n° 3, Compaore G. - D}namique urbaine et problèmes environ­
nementaux. Ouagadougou (Burkina Faso), mai 1996 
(deuxième édition, janvier 1998). 

n° 4, Guiella G. -Evolution et influence de la stérilité sur la fécondité 
régionale (Burkina Faso), mai 1996. 

n° 5, Baya B.- Education des parents et survie de l'enfant (Bobo­
Dioulasso, Burkina Faso), mai 1996. 

no 6, Ouédraogo C. -Pluralité des soins aux petits enfants. Le cas des 
Moose de la ville (Ouagadougou, Burkina Faso), mai 1996. 

no 7, Baya B. -Quelques déterminants de la survie de l'enfant (Bobo­
Dioulasso ), mai 1996. 

Les Travaux de l'UERD 






